
1

LE CIN�MA : INITIATION OU PERVERSION

Genevi�ve de TAISNE

Parlons maintenant cin�ma.

Il existe d'�tonnants paral l�les entre le cin�ma et la psychanalyse. I ls ont suscit � 
en moi quelques r�flex ions que je vais partager avec vous.

Tout d'abord, i l ex iste des points communs entre le c in�ma et le cadre 
analyt ique : au cin�ma comme chez l’ analyste,  nous sommes coup�s de notre 
r�al it� quotid ienne. Nous sommes dans un autre espace-temps que Serge 
Tisseron d�crit a insi dans Le bonheur dans l ’ image 12 : � La sal le obscure, la posit ion 
ass ise, la r�gress ion orale �ventue l le (consommation de sucrer ies) ,  tout cela 
porte un imaginaire de l’englobement, du cocon ; nous sommes hors du temps ; 
nous sommes entra�n�s, avec les autres spectateurs, dans l’ i l lusion d’une 
perception partag�e… �

L’analyse r�ve -�vei l l� ,  dans sa part icular i t�,  nous met auss i dans un espace 
imaginaire avec le pat ient .  Nous y sommes entra�n�s dans une i llus ion partag�e.

Lien avec la situat ion analyt ique, 
mais l ien �galement entre le cin�ma et le r�ve nocturne :

Le cin�ma nous extrait de notre rythme quotid ien. Tout comme le r�ve 
nocturne, il nous plonge dans un monde imaginaire.  Le cin�ma a-t- il la m�me 
fonction que le r�ve nocturne ?

Le principe de r�alit� nous emp�che dans la jour n�e d’agir tous nos d�sirs !  Le 
r�ve a pour mission de mettre en sc�ne tous ces fantasmes (envies, mais auss i 
peurs, etc.) qui nous habitent .  I l est comme une soupape aux frustrat ions 
diurnes. I l est sous l '�g ide du princ ipe de plaisir .  Le surmoi est en so mmeil . 
Nous voi l� part is pour des aventures dont nous sommes le h�ros principal, mais 
auss i les seconds r�les. Le matin, tout est oubl i� et la journ�e repart sous l '�g ide 
du principe de la r�a lit�.
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Le r�ve peut tourner au cauchemar, quand il franchit le seuil de nos protect ions 
internes :  n 'en est - il pas de m�me pour le cin�ma, quand les images vont au -del� 
de nos capacit�s d' int�grat ion ?

Quand on a eu des ennuis toute la journ�e avec ses commanditaires, se retrouver 
dans la peau de James Bond, d�jouant tous les tours dans un d�cor de r�ve , 
tuant tous les m�chants pour fin ir dans les bras de la belle espionne, permet 
d'assouvir tous ses fantasmes (d�sirs) de vengeance, de jeunesse �ternellement 
s�duisante, de pouvoir ,  sans r isque pour sa vie personnelle, etc.

Dans Le d�ner de con 3,  nous nous d�chargeons par le r ire de toutes les tens ions et 
angoisses que le fisc ou la v ie nous procurent .  Mais nous nous retrouvons auss i 
dans la peau de M.Cheval d�couvrant les malversat ions de notre voisin de 
palier !

De m�me, cette pat iente qui, toutes les nuits en r�ve, faisa it sa val ise pour 
part ir .  El le m’expl iquait que cela lui permettait de rester le jour face � une 
situat ion bien diff ici le .

L’endormissement ou la sal le obscure, le sc�nario des f ilms ou des r�ves nous 
plongent, par l ' imaginaire, dans un univers hors de notre r�alit� quotid ienne. I ls 
mettent en sc�ne nos pulsions les plus inavouables pour notre surmoi :  la 
puls ion agressive, sexuel le, – la pulsion sadique dans Le d�ner de cons .

Le cin�ma agit donc bie n comme un r�ve. Nous nous identif ions � tous les 
personnages, nous vivons des sentiments, des aventures que nous n'oserions 
jamais vivre en vrai car nous savons que nous sommes dans une f ict ion. Le f i lm 
peut op�rer comme une catharsis � tous nos d�sirs .

Le cin�ma agit comme un r�ve nocturne, mais auss i comme un r�ve -�veil l� :

Le r�ve -�vei l l� par le bia is de l’ image permet de repr�senter ce qui n’�tait que 
sensat ion :

– Je suis mal, me dit cette pat iente,
– Pouvez-vous dire ce que vous ressentez ?
– Je ne peux trouver des mots…
– Et si c’�tait une image ?
– Silence… Un bloc de pierre, l� dans mon ventre. I l �crase tout en moi.   

Je ne peux pas respirer ,  ni parler .  J ’aura is envie de pleurer,  je ne peux  
Pas. I l n’y a r ien ; j ’ai peur de couler dans la terre. 

L’image est notre premier langage qui pr�c�de les mots.

Les films, comme le r�ve �veil l� ,  mettent en sc�ne ce qui se joue en nous en-
de�� des mots. Ainsi ces pat ients qui arr ivent et disent :  � J ’a imerais bien que 
vous voyiez tel f i lm ; j ’a i enfin compris ce que je ressentais, ce que j’a i v�cu �.

Certains fi lms nous p longent non seulement dans un univers imaginaire,  mais 
dans cette zone de nous-m�me o� n’avons pas de mots, juste des sensat ions. 
Cette part ie est fragile, car c’est l� o� s'�prouvent des sentiments de vide , 
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d’effondrement. Des films, qui nous m�nent dans les profondeurs des mers, ou 
jusque dans la proximit� d’un m�t�ore mena�ant notre plan�te, mettent en jeu 
ces peurs tr�s archa�ques, tr�s premi�res en nous qu i nous hab itent et que, selon 
nos histoires, nous avons plus ou moins d�pass�es.

Le cin�ma comme le r�ve -�ve i ll� nous plonge au cœur de nous -m�mes. I l 
deviendra alors un outi l pour mieux saisir nos sensat ions.

Le r�ve -�veil l� met en relief la va leur th�rapeutique du sc�nario :

Est -ce la m�me chose au cin�ma ?

Dans le r�ve -�ve il l� ,  le sc�nar io que le pat ient invente a deux fonctions.

I l va lui permettre d'aller � la d�couverte de ces zones qui nous sont inconnues , 
comme le pet it robot dans Les fant�me s du Titan ic 4,  construit pour aller � la 
d�couverte de l’�pave du Titan ic,  l� o� l 'homme ne peut se glisser .

Mais le sc�nar io fait plus que de d�couvr ir .  Par sa dynamique, il entra�ne un 
changement dans l ’�conomie des pulsions. I l va mobil iser ,  mettre en mouvement 
nos forces internes.

Ainsi, cette pat iente qui se voyait presqu’�cras�e sous la pierre. El le va voir , 
puis sentir ses bras, deven ir en m�tal et emp�cher la pierre de l’enfoncer dans le 
sol. Puis, el le va la transformer en bal le de golf et l ’envo yer au loin. L’image du 
m�tal est venue d’un f ilm ! El le s’est identifi�e au h�ros, � moit i� robotis�, pour 
se sort ir de cette s ituat ion, mais surtout pour int�grer la force qu’ il exista it en 
elle ,  dont elle pouvait se servir dans la r�a l i t�.

Le sc�nario r�ve -�ve i ll� ,  qui s 'est impos� � el le ,  lu i a permis de prendre 
conscience et de mobiliser son �nergie vitale.

Ainsi, des sc�nar ios b ien faits donnent une dynamique aux situat ions mises en 
sc�ne et pr�sentent des cl�s pour les r�soudre ou les d�passer.  I ls peuvent 
s 'assimiler aux r�ves-�vei l l�s, mais aussi aux contes de f�e.

Quand nous a llons au c in�ma, n’avons-nous pas cette attente, plus ou moins 
consciente, que le f i lm remplace de mani�re moderne les contes de notre 
enfance. Ces derniers ayant eu comme fonction de nous montrer gr�ce � une 
histoire symbolique, � des h�ros auxquels on pouvait s’ identif ier ,  comment se 
d�gager de l’inceste, de la jalous ie,  d’une mar�tre, etc.

Est -ce par hasard que ressort aujourd’hui, Peau d’�ne 5, qui met en sc�ne la 
probl� matique de l’enfant face � ses d�s irs incestueux, alors que ce probl�me est 
si pr�sent dans nos cabinets.

Les films, selon leur sc�nario ou selon notre regard, peuvent avoir pour nous 
ou, une fonction de d�tente, de plais ir ,  ou une fonction de conte � travers leque l 
nous esp�rons une r�flexion.
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Si l ' image a une valeur th�rapeutique dans sa mise en sc�ne, elle l 'a encore plus 
dans la mise en mots. Dans le R.E. comme dans toute analyse, ce qui est 
th�rapeutique, c’est l’ interpr�tat ion qui donne sens � l ’histoire,  � ce qui a �t� 
v�cu. Que l message d� livre tel fi lm ? Quel effet cela a-t- i l sur nous ?

� l’ inverse un sc�nar io, qui tourne en rond ou se termine mal, peut avo ir un 
effet destructeur : i l fait �merger des images sans leur donner sens. I l met le 
spectateur dans une s ituat ion d’angoisse. 

Cela est d’autant plus vra i que le f ilm raconte une r�alit� et non une histoire 
imaginaire.  I l y a a ins i des f ilms qui ,  inconsciemment, peuvent avoir des effet s 
pervers en montrant des images qui viennent r�veiller des peurs, sans leur 
donner ni du sens, ni d’ issue . Le f ilm ne peut plus agir comme soupape, n i 
comme conte. I l fa it effract ion dans la r�al it� du patient .  Ains i le magnif ique 
fi lm sur Virginia Wolf : The hours 6 a entra�n� des envies de suic ide chez plus ieurs 
de mes pat ients :  � C’est comme moi ; je me suis reconnu � l ’�cran �. 

I l n’y a plus de distanc iat ion possible par le biais de l’ imaginaire,  ni de r�flex ion 
par rapport � une situat ion. On est pris dans l’ image, identifi� au personnage , 
incorporant ses pens�es et son devenir qui, en l 'occurrence dans ce f ilm, �ta it 
un suicide .

Auss i vo it -on deux �l�ments se d�gager qui vont d�terminer l ' impact du fi lm sur 
nous :

1- le sc�nario qui met en images nos probl�matiques,
2- la mani�re dont on va regarder le f ilm, ou la structure psychologique 

dans laquel le on sera 

L'identif icat ion project ive, � l 'œuvre au cin�ma, fa it qu'un f ilm n'est jamais 
neutre, qu’ il rentre en r�sonance avec notre �tat �motionnel.

Mise en image , mise en mots ,  mise en s ens ,  sont t ro is des lev ie rs qui peuvent � t re communs 
entre le R-E e t le c in�ma. 

Avec deux dif f� rences importantes :  l e t rans fe rt , e t l e s c �nar io c r� � par l ’ana lysant d’une 
part e t par le r�alisat eur de l ’autre .  En analyse , on e s t ac t eur ;  au c in�ma, on e s t plong� 
dans l ’ imag e d’un autre . 

Je voudrais d�ve lopper ce que je viens de dire � travers des exemples de f ilms et 
les quest ions qu’i ls me posent. 

Je vous propose de vous montrer quelques images de f ilms qui ont eu beaucoup 
de succ�s et sont devenus des f ilms � culte � :

Pourquoi chois ir un fi lm culte ?

Un film culte r�pond � plusieurs caract�rist iques :

o i l est vu plus ieurs fo is,
o i l est fortement m�moris�,



5

o i l influence les comportements, le mode d’expression, et le mode de 
pens�e de ses spectateurs.

Ma premi�re hypoth�se est que tout fi lm qui devient culte a que lque chose � 
nous dire de ces travers�es int�rieures qui const ituent notre terreau psychique.

Deuxi�me hypoth�se est que leurs sc�nar ios parlent de ces quest ions essentie lles 
qui nous habitent . 

Les liens que je viens de d�ve lopper entre le cin�ma et la psychanalyse me 
donnent � penser que le c in�ma a, entre autres, deux fonctions essentie lles : 
celle de nous d�tendre et celle de nous enseigner.

Cette derni�re peut prendre la forme des contes :

Les aventures de quelqu'un ou d'un groupe , nous sont cont�es sur un mode plus 
ou moins r�el. E l les mettent en sc�ne ces sentiments qui nous habitent et nous 
posent quest ion : jalous ie,  amour, adult�re, vengeance, sol itude. Le h�ros ou les 
situat ions sont proches de nous .

Comme dans les contes de f�e, nos pulsions orales ou cannibales ou vampirique s 
ou autres, sont mises en sc�ne et v�cues afin de pouvoir les int�grer � notre 
personnalit�.

On est dans la catharsis,  mais aussi dans l ’� laborat ion de ces stades de 
d�veloppement qui nous permettent de devenir adultes.

Comme les enfants se repassent en boucle certains extrait s d’un conte, les 
spectateurs revoient en boucle certains fi lms, puis passent � un autre.

Elle peut prendre aussi l ' al lure de mythe dans le sens d�crit par le Robert ,  citant 
Campbell, dans le Dict ionnaire des mythologie s du monde ent ie r 7 :

Si presque tout r� c it t radit ionne l  peut � t re sourc e d'enchantement ou d'ense ignement , 
s euls que lques -uns sont port eurs de vis ions assez fas c inantes pour ins pi rer ,  inf luence r 
ou guider notre exis t ence ,  vo ire ,  b ien t rop souvent nous inc it e r � notre propre de s -
t ruc t ion. Seul ,  c e t ype de r� c it s ances t raux m�rit e l e nom de mythe .

[…] � l ' ins tar des r�ves ,  l e s mythes sont le produit de l ' imaginat ion humaine .  Pa r 
cons�quent , l ' imagerie mythique ,  bie n que t ir� e du monde tang ib le e t de son his to ire  
suppos�e ,  cons t itue ,  comme les r�ves ,  autant de t �moignages des e spoirs ,  des d�s i rs e t 
des c raint e s le s plus pro fonds ,  des pot ent iali t � s e t des confl i t s de l a vo lont� humaine . 
Ce la rev ient � di re que tout mythe ,  int ent ionne l l ement ou non, e s t psycho logiquement  
symbol ique .  Auss i ,  n 'e s t c e pas l i t t � ralement qu' i l  faut en appr�hender l e s r� c it s e t 
l e s images ,  mais de fa�on m�taphor ique .

Certains f ilms sont d'embl�e sur ce regis tre mythique ou imaginaire :  temps 
anciens, l ieux inconnus ;  magie, d�cors nous emm�nent hors de notre r�alit�, 
dans une recherche, une qu�te comme, par exemple : La guerre des � to i le s8, 
Braveheart 9, Le Seigneur des anneaux 10.
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D'autres sont plus sur le registre de la fable comme Le d�ner de cons ou L'auberg e 
e spagnole 11 dont nous allons vo ir la bande -annonce.

Je vais vous montrer deux extra its autour de la quest ion : comment devient-on 
adulte ?. 

L’un traite le sujet plus sous l ’angle du mythe, l ’autre de la fable ou du r�cit .

Voici la bande -annonce du Seigneur des anneaux :

Pas de parents, un adolescent ,  des guides, des m�chants, des �preuves, des 
combats, une r�ussite gr�ce � des valeurs comme le courage, la f id� lit� � son 
object if…

Frodon r�ussit et prend une place de choix dans une soci�t� qu’ i l a su recr�er 
par ses act ions.

Nous sommes bien dans le sens du mythe tel qu' i l a �t� d�fini plus haut .  Nous 
sommes bien dans une "init iat ion" avec les fantasmes propres � l ' adolescence : 
reconstruire le monde, le recr�er,  et y prendre une place de h�ros. I l y a des 
guides, des �preuves , des valeurs qui permettent cette travers�e de soi.

D�s la premi�re image, nous sommes dans le registre de l' imaginaire ;  aucune 
confusion n'est possible.

Le deuxi�me extrait est t ir� de L’auber ge e spagnole :

Voici ce qu'i l en est dit sur la jaquette du DVD :

C’est l ’histoire d’un jeune homme qui part faire sa derni�re ann�e 
d’�tudes � Barce lone. I l va partager un appartement avec des �tudiants qui 
viennent chacun d’un pays d ’Europe dif f�rent .  C’est une invitat ion au 
voyage, � c�t� de colocata ires survolt�s, dans un appartement bord�lique : 
commence pour lui une exp�rience unique !

[…]

Ce film peut �tre vu sous deux angles d iff�rents :
1-L'angle du conte :
I l peut se comparer � Blanche Neige :  tous deux sont des adolescents face � des 
parents ins�cur isants pour el le,  nuls pour lui. I ls se retrouvent perdus :  e lle dans 
la for�t ,  lu i dans une grande vi lle inconnue. I ls cherchent � se faire un groupe 
al li� :  l 'une les nains, l ' autre les co locata ires. Pour tous les deux, i l faudra �tre 
accept�. L’une traverse des �preuves, l ’autre fait des exp�riences. Chacun 
r�al ise son souhait :  trouver le prince charmant, ou sa vocat ion ! Avec cette cl�, 
le fi lm est coh�rent et fonctionne tr�s bien.

3- L’angle du r�cit documentaire : 
C’est une peinture actue lle d’�rasmus et du monde des jeunes d’aujourd’hui : 
�rasmus existe,  Barce lone auss i. Le c ircuit administrat i f pour y arriver est 
parfaitement reproduit… Alors, i l n ’est p lus un conte, i l est une repr�sentat ion 
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de notre monde contemporain, mais promu au rang de mod�le. Or, l ’ image qu’ i l 
renvoie du monde adulte est une vision ado lescentrique : aucun adulte ne sert de 
r�f�rent ,  toutes les envies sont r�alisables, peu d’interdits, peu de l imites… 

Une histoire peut �tre �crite comme un conte, mais �tre regard�e comme vraie.

Quant il s 'ag it de l 'adolescence, les deux versions sont int�ressantes. En effet ,  � 
cet �ge-l�, on est autant sur le registre du fantasme que sur celui du passage � 
l 'acte.  Mais que produisent dans notre inconscient ces deux n iveaux de lecture 
possibles quand on est pris dans certaines probl�mat iques ?

Que se passe-t- il quand le sc�nariste trai te le sujet dans une mise en sc�ne 
proche de la vie quotid ienne ?

Que se passe-t- i l �gale ment quand il s ' ag it d'une fable pour l' auteur, mais que 
celle-c i est regard� par le spectateur comme un documentaire?

Voici, par exemple, la man i�re dont le fi lm Titanic 12 a �t� v�cu par deux de mes 
analysants.

I l y a trois sc�nes fortes du fi lm : 
1-une o� Di Caprio, sur le pont, chante : � Je suis le roi du monde �.

2- une o� le bateau, fendu par l’ iceberg, sombre.

3- une o� Di Caprio meurt pour laisser � sa bien aim�e la place sur le canot.

Un de mes pat ients d'une quinzaine d'ann�es, n’a retenu que la premi�re sc�ne, 
comme si elle venait apr�s que le bateau a it sombr�. Les adolescents se 
construisent en fantasmant le naufrage des parents ou leur absence. Les parents 
de ce pat ient �ta ient s�par�s, mais tr�s pr�sents, formant un appui vra i et so lide 
dans la r�a lit�.  I l pouvait donc les fantasmer morts et se nourrir du sc�nar io. I l 
a revu le f i lm trois fois.

Un autre pat ient ,  par contre, qui avait 19 ans, a �t� compl�tement d�stabil is� 
par cette image, ayant l’ impress ion que tout partait � vau-l’eau, que dans notre 
monde rien n’�tait fiable puisque le Titanic avait sombr� et que le h�ros mourait 
noy�. Dans la barque, pour lui ,  j ’entendais qu’ i l y avait sa m�re. Or i l avait pass� 
son enfance � la sauver du naufrage de son couple. Le film a donn� corps � son 
v�cu ; et le f i lm le noyait .  Comme le f ilm �tait une histoire vra ie,  le pat ient n’a 
pas pu, compte tenu de son histoire,  acc�der � un niveau imaginaire.

La psychanalyse nous apprend que :
* Soit ,  nous sommes dans l ' imaginaire, et ,  dans cet espace du "tout est 
possible", peuvent s'�laborer pet it � pet it ,  � travers l 'expression de nos 
fantasmes, nos choix personnels. Je peux m’imaginer trompant ma femme, 
volant mon patron puisque r ien n'a de cons�quence dans le r�e l, puisque je suis 
dans le monde de l' imaginaire.  Je peux a l ler au bout de mes peurs et de mes 
d�sirs ,  af in d’en �laborer leur sens pour moi.
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* Soit ,  nous sommes dans la r�al it� et piquer la femme de mon vois in, voler 
dans un magasin, devient un passage � l 'acte,  face � une lo i donn�e, dans une
soci�t� pr�cise.

Vous voyez donc que le sc�nario, ou mon regard, vont compl�tement changer le 
sens du fi lm. Autrement dit ,  la structure du f ilm peut induire des effets pervers , 
mais le regard du spectateur �galement.

Ainsi cette pat iente qui me dit :  � Mon p�re veut me d�truire ;  c’est un 
pervers… D’ail leurs, j ’a i vu un f i lm, c’est le m�me sc�nar io : � Un homme 
emm�ne sa fil le pr�s des rai ls d’un train et veut l’ amener pet it � pet it � se jeter 
sous le tra in. Je repense souvent � ce film, peut -�tre qu’i l va r�uss ir . � 

Qui est cet � i l � ? Le f ilm agit en boucle , dans une confusion totale entre l a 
r�al it� et la fict ion.

Cette confusion, entre fict ion et r�alit�,  a �t� mise en sc�ne dans Scream 213 :

Dans Scream 1, le fantasme central du f ilm pr�side � un meurtre par leque l un 
adolescent ,  ne supportant pas l’ amour adult�re ayant men� ses parents au 
divorce, tue la ma�tresse de son p�re. 

Au l ieu que ce soit le P�re qui soit tu� par le Fils,  c 'est sune m�re-amante qui 
est tu�e par un fils incapable d' int�grer le meurtre du P�re. Les morts 
deviennent des revenants et le meurtr ier s' identif ie � eux . I l se d�guise avec un 
masque d'Hal loween, symbole des revenants et de la mort qui revient pour se 
venger. Avec une logique implacable, le meurtr ier est forc� � commettre ses 
meurtres par inversion de l'amour et de la mort .

Ce fi lm a provoqu� des mises en acte cr iminel les. Un jeune homme apr�s avoir 
vu Scream 1 a tu� ses parents parce qu'i ls avaient divorc�, son p�re ayant une 
ma�tresse. Le fantasme mis en jeu ress emble � celui du fi lm et l' incapac it� de 
fantasmer du jeune homme a provoqu� la m�me mise en acte que dans le fi lm.

De plus, le fi lm �tant �crit pour avoir une suite,  i l ne f init pas vra iment. Le 
sc�nario ne permet pas l '� laborat ion du fantasme centra l. I l laisse donc le 
spectateur en prise avec ses �motions. I l renvoie alors aux m�canismes des 
cauchemars plus qu'� ceux des r�ves.

Ces extraits nous montrent qu' il y a plusieurs niveaux d'�criture et de lecture 
possibles pour un m�me film, le plus important �tant la dynamique et le sens 
mis en œuvre dans le sc�nario.

Un fi lm peut aider � la cathars is ou au d�passement de certains fantasmes qu i 
nous habitent .  Mais sur des structures psychologiques fragiles, sur un imaginaire 
trop pauvre, un sc�nario peut induire des passages � l 'acte dans la v ie r�el le du 
spectateur.

Voici pourquoi, le c in�ma peut avoir un effet structurant ou d�stabil isant .

Merci de votre �coute.
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